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INSURRECTION SANGLANTE EN ESPAGNE 
Le Riff 

et Melilla 
L'Espagne est de nouveau eu guerre 

avec les tribus rifl'aines qu'elle affronte 
depuis des siècles — car on peut dire 
que dès le temps de Ferdinand le Catho
lique et d'Isabelle elle a pris pied sur 
le continent maure, et que depuis ce 
temps elle bataille avec les « infidèles », 
n'ayant de répit que celui que la noncha
lance de ses adversaires veut bien lui 
laisser. Melilla est un de ses plus an
ciens établissements sur la côte maro
caine de la Méditerranée. Ce petit port 
lui appartient d'une manière ininlerrora-
pue depuis 1490. Tout le long de la côte, 
elle a d'autres établissements, depuis '.a 
frontière algérienne jusqu'à Ceuta. Mais 
malgré l'ancienneté de son occupation, 
en peut dire qu'elle n'a jamais réussi 
à pénétrer dans le pays, elle a dû s'ar-
rèler sur le bord, en camp volant, tou
jours prête à se rembarquer sur cette 
mer que les corsaires marocains ont de
puis ïong.'e-mps renoncé à éeunier. Des 
anses, des lagunes, des îles dont on na 
lui a pas contesté la possession, elle n'a 
réussi à faire que des presidios, c'est-à-
dire des bagnes. C'est même, soit dit en 
passant, à cette circonstance que les 
villes marocaines comme Tanger doi
vent de posséder une nombreuse colo
nie espagnole, mais do qualité un peu 
inférieure — les évadés des presitlio-; 
en formant l'élémerit le plus nombreux, 
sinon Jç-plus distingué. 

Les tribus qui habitent cette côte sont 
assurément des plus guerrières — ce 
sont des Berbères, frères de nos Kabyles 
d'Algérie, — fiais leur farouche, résis
tance à toute pénétration n'aurait sans 
doute pas sufil à les préserver, si l'as
périté du terrain n'était venue la secon
der. Comme le long du littoral algérien, 
presque paciûul^iiu effet,, la inofttagde 
s^lfeve immédiaV^ment au btrrA -de \ix\ 
mer, en série d'échelons, séparés par 
des vallées étroites sans grands passa
ges, qui font de toute cette pointe nord 
du Maroc un massif presque impénétra
ble. Do tous temps, Andjeras. Quelayas, 
lurent indépendants de tout pouvoir ; 
ils ne connurent pas plus la souverai
neté des sultans que Ta domination des 
étrangers. Seuls des chefs locaux réus
sirent à imposer parmi eux une auto
rité toujours temporaire. Ces tribus, qui 
ne sont pas nomafles, comme les Ara
bes, mais sédentaires et laborieuse^, 
unissent le plaisir des travaux agricoles 
aux délices de la guerre civile. Placées, 
comme elles le sont, entre une grande 
ville, presque européenne, comme Tan
ger, et l'Algérie où un grand nombre 
de leurs membres va faire la moisson, 
elles n'ont pas, si l'on peut ainsi dire, 
un fanatisme inéclairé ; ieltes ne sont 
pas si hostiles aux Européens, qu'elles 
connaissent et qu'elles fréquentent, en 
somme, de façon régulière. On peut par
faitement visiter ces contrées et circuler 
dans le pays, si l'on a réussi à s'enten
dre avec les différents chefs qui s'y par
tagent l'autorité. La meilleure façon d'y 
réussir est de les prévenir par quelque 
message accompagné de présents, par
mi lesquels les plus appréciés sont ordi
nairement des caisses de cartouches. 
C'est en usant de cette adroite manière 
de faire qu'une dame Bien connue à Pa
ris put, il y a quelques années, parcou
rir toute la côle et se faire photographier 
à l'ombre des lauriers-roses côte à côte 
avec les plus célèbres et les plus authen
tiques bandits. 

Des Riffains connaissent parfaitement 
la force des armées européennes ; s'ils 
ont pris les armes contre l'Espagne, afin 
do défendre leurs territoires contre la 
pénétration des chemins de fer, c'est 
qu'ils se fient, non seulement, à leur 
nombre, mais dans le caractère presque 
impénétrable de leurs montagnes. Une 
première expérience a été faite il y a 
cinquante ans, au cours de la grande 
guerre que l'Espagne engagea avec le 
Maroc, sous le sultan Moulay-Moham-
med. Elle fut désastreuse pour l'Espa
gne, malgré la conclusion avantageuse 
qui la termina. Plus de cinquante mil'e 
combattants furent rassemblés sous le 
commandement de généraux comme 
O'Donnell et Prim. Pendant six moi3, 
on peut dire qu'ils errèrent au hasard 
dans les massifs montagneux, entre 
Ceuta, Tétuan et Melilla, tombant dans 
les embuscades, livrant des combats hé
roïques pour n'aboutir iï rien, le terri
toire maure fermé par l'épais rempart 
des monts leur reslant interdit. Le com
mandant de l'armée avait sans doute 
jongé à marcher sur Fez, il dut bien 
vite y renoncer à la suite d'une série 
d'échecs, de marches, de contre-marches, 
de surprises où s'épuisèrent ses soldats, 
décimés par le manque d'eau et par les 
épidémies, notamment par le choléra. 
Les effectifs fondirent à vue d'oeil- En fin 
de compte, I» fallut se satisfaire de la 
prise de Tétuan, dont une escadre fran
çaise avait bombardé les forls. De là, 
Ô Donnel! songeait à marcher sur Tan
ger qui était pour lui un but accessible, 

mais l'hostilité de l'Angleterre lui inter
dit de réaliser ce projet et la paix avec, 
le sultan fut conclue, aux prix d'une 
indemnité de guerre de cent millions de 
pesetas. Tétuan éiait restituée au Maroc. 
L'acte d'Algésiras a récemment chargé 
l'Espagne d'organiser la police dans 
cette ville. 

La guerre dans le Riff — l'expérience 
l'enseigne — est donc des plus ingrate-. 
C'est le recommencement de la campa
gne de 1859 et de la campagne française 
de Kabylie. L'état-major espagnol, ayant 
à faire à si forte partie, a-t-il du moins 
mis à profit les leçons du passé? Bien 
qu'il soit téméraire d'apprécier des évé
nements encore fort mal connus et sur 
lesquels le gouvernement de Madrid no 
désire sans doute pas jeter des flots de 
lumière, il semble que noiu.el qu'en dé
pit des forces importantes dont le gé
néral Marinas disposait — quatorze 
mille hommes,— c'esl-à-diro à peu de 
chose près l'effectif avec lequel le géne-
r;,l d'Amarre a conquis la Chaouïa et ie 
général Lyauley a soumis les Beni-Snas-
.sen. des surprises se sont produites aux
quelles on n'aurait pas dû s'attendre. 

Les troupes espagnoles ont eu une ou 
deux journées de malheurs qu'elles ré
pareront, cela n'est pas ̂ douteux. La 
France ne peut qu'approuver cette ope-
ration do police dans une région où les 
ac-rorcls do 1904 laissent toute latitude à 
l'action espagnole ; elle l'approuve et 
l'admire, car elle en connaît à l'avance 
le caractère difficile. L'opération coûtera 
cher en hommes et en argent et peut-
être- ne rapporîera-t-elle pas à la nation 
espagnole tout le bénéfice immédiat 
qu'elle en attend. Mais le drapeau est 
engagé et en présence de l'impuissance, 
d'un sultan presque, prisonnier dans 
1-Vz, l'Espagne ne doit pas hésiter à ré
duire les tribus riffaines et à les con
traindre une fois pour toutes à ne plus 
entraver des oeuvres qui, comme les che
mins de fer et les routes, comme l'ex
ploitation des mines, ne sont pas des 
o inres de guerre, mâ"is de paix. L'Es
pagne travaille donc à l'heure actuelle 
pour ta civilisation comme au temps de-
Ferdinand le Catholique elle bataillait 
pour la chrétienté. Le bénéfice de son 
action.se fera peut-être attendre, mais 
il ne poura manquer déchoir. 

Paul BALLAGUY. 

VOICI L'HIVER 

Hier & Aujourd'hui 

Viviani en Bretagne 
Ainsi que nos dépêches l 'annonçaient hier, 

le c i toyen Viviani, minis tre du travail, es t 
parti en Bretagne ,afin de rechercher sur pla
c e une solut ion au différend qui divise les 
patrons sardiniers et leurs ouvriers . 

N o s lecteurs s e rappellent l es or ig ines et 
les causes du conflit : 

D a n s ces dernières années , la sardine s'est 
éloifirnée de n o s côtes , sans que, ainsi que 

• l 'observe M. Max de Nansouty , n o s savant s 
aient pu n o u s donner une expl icat ion satisfai
sante de c e phénomène- Notre fabrication 
nationale des c Conserves de sardines » e n 
souffrit beaucoup et notre marché fut en 
vahi par la sardine étrangère, inférieure com
m e qualité, mai s auss i l ivrée à meil leur mar
el le -

P u i s , toujours sans que l'on sache trop pour
quoi, la sardine nous est revenue. Pendant l a 
cr ise , les industrie ls avaient renvoyé une par-
tic de leur personnel e t notammpnt, l eurs 
t soudeurs de 'boites ». Quand la sardine repa
rut, il fallut reconquérir notre marché ; or, 
il s e trouve que s i les fabricants é trangers 
peuvent fournir les conserves à mei l leur 
compte , c 'est parce qu'ils emplo ient de s ma
chines à souder. 

Les sardiniers français, ta lonnés par la c o n . 
currence ,adoptèrent la machine ; m a i s , l es 
soudeurs bretons sont des spécia l i s tes , on 
supprimait leur emploi -, i ls ne pouvaient pas 
en effet, lutter contre la machine qui, dans 
une seule journée, avec une main-d'œuvre fé
min ine , confect ionne et soude jusque quatre 
mil le boîtes de conserves ; i ls se trouvèrent 
s a n s ouvragée et s a n s pain ; ils intéressèrent 
à leur sort leurs camarades des us ines et lés 
pêcheurs , la grève fut proclamée, l es machi
nes furent br isées et depuis , toutes les tenta
t ives d'arbitrage ont échoué. L a tâche de 
conci l iat ion du ministre du travail ne sera 
donc pas facile. 

L a machine à souder procure au patron sar
dinier environ trois cent imes de bénéfice par 
boîte de sardines : les maisons Amicux, Sau
piquet , Picherv, Cassegra in , qui les ont adop
tées , prétendent que s a n s e l les la lutte con
tre l es é trangers e s t imposs ible . L e s autres 
ma i son s sardinières s e disposent éga l ement à 
les mettre e n usage- Que peuvent contre c e 
fait économique brutal, les c soudeurs > ? 

Voi là le malheur, que n o u s s igna lons s i sou
vent, I.i machine « casse -bras » qui mult ipl ie 
la misère , e n m ê m e temps que l e s produits , 
soit en jetant sur le pavé toute une c la s se de 
tr- iiHeurs c o m m e à Concarncau, à Audicrrte, 
au Gulvlr.ee. à Douarncnez , a Lorient, à N a n 
tes , o u bien les réduit aux b a s salaires de 
famine-

N'est-i l pas fatalement condamné un ordre 
social qui fait que toutes l es mervei l leuses 
découvertes de la sc ience about i s sent à ce 
résultat, d 'augmenter les bénéf ices du patron 
en réduisant de plus en plus les moyens d'exis
tence des ouvriers ? Il est scandaleux que les 
travai l leurs e n soient réduits à se dire, qu'ils 
ne peuvent p lus vivre en travail lant parce 
qu'ils produisent trop de r ichesses , parce 
qu'ils produisent de plus e n plus, alors qu'ils 
en sont réduits à c o n s o m m e r de moins en 
moins . 

Voila l e problème social . L à machine t e s t 
le proerès . A l'heure actuel le dans s a course 
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vert ig ineuse . Ir Progrès écrase s o u s les roues ! 
de son char brillant U s artisans de son triom
phe. Il est imposs ib le que cette anomal ie 
perdure. Il faut que la machine devienne la 
fée bienfaisante qui d i m i n u e la peine, qui 
a u g m e n t e les lois irs et le bien-être. 

l .c ministre du travail- va rechercher dans 
se s entrevues avec les patrons et les ouvriers 
les bases d un contrat de travail à longue 
é c h é a n c e et peut-être à échel le mobi le des sa
laires, qui permettrait l ' introduction de la 
c machine à souder » pour le plus grand 
profit et et» l ' i w p l n n j n i l 11 lTia 11—« ^j i 

N o u s souhai tons bien Mncercment <ïu " 
p u i s s e trouver la formule l ibératrice. 

G. D E S M O N S . 

C H R O N I Q U E 

L'EVASION 
A sept ans, Louis Pctitot était un petit gar

çon bien sage, car il ne pouvait pas faire au
trement. Il n avait, autant dire, pas de ma
man, un divorce étant, depuis longtemps déjà, 
intervenu entre les auteurs de ses jours, et 
il était élevé par son père. Celui-ci, attristé 
par la catastrothe conjugale qui avait détruit 
sa vie, étranger à la»vi!le maritime où les né
cessités de sa profession l'avaient amené, puis 
fixé, menait fatalement une existence fort re-
trC-e- Dans le grand appartement sombre 
dont les vitres étaient plus souvent fouettées 
par la pluie que cognées par le soleil, Louis 
Petitot, liseur précoce, et Imaginatif obligé 
de se replier sur lui-même, vieillissait tout 
doucement avant que de grandir, car la soli
tude creuse des rides amères dans l'âme des 
enfants. 

Ce gosse, en effet, était privé de la société 
des autres gosses ! Il n'avait aucune relation 
de son âge 11 ne sortait qu'accompagné- Il 
n'entendait causer que des grandes person
nes. Tout ce qui fermente de vivacité, d'ala
crité, d'espièglerie, de brutalité inçénue et de 
malice puérile dans un gamin normal dont 
tous les sens et tous les muscles aspirent ins
tinctivement au mouvement, au tapage, ."; la 
joie, était étouffé en lui par la force des cho
ses et la chape de la situation. Quand sur les 
promenades publiques, bien correctement vêtu 
et tenu par la main, il regardait jouer, cou
rir, se poursuivre, se chamailler, se battre les 
autres, tous les autres enfants, galopins et 
fillettes, il sentait son cœur se serrer, une ré
volte le secouer de la nuque aux talons ! Et 
ces cris I ces cris aigus, comme ceux des oi
seaux qui se pourchassent dans le libre ciel, 
ces cris de jeunes êtres, indépendants lui sem
blait-il, qui perdaient leurs casquettes au vent 
d^ leurs galops, déchiraient leurs jupes ou 
crevaient leurs souliers, lui inspiraient l'en
vie de hurler aussi, de piailler, de dégonfler 
ses poumons dans sa poitrine. Mais, comme il 
sentait bien vite son isolement et qu'il était 
une exception, une pauvre fragile exception, 
il se taisait et n'éprouvait plus qu'un désir : 
rentrer, lire, se replonger dans l'irréel des 
aventures qu'on trouve dans les contes ; ou
blier, oublier qu'il y a des parties de barre 
et de chat perché et des camarades possibles 
de sept ans, qui n'étaient et ne seraient ja
mais ses camarades.--

Un jour, Louis Petitot se promenait avec 
son père au long du bassin du port de com
merce, quand un spectacle, qu'il jugea tout à 
coup passionnant, l'immobilisa- Il y avait là, 
amarrée au môle, une goélette de pêche, et, 
comme la marée était basse, le pont de ba
teau se trouvait en contre-bas, en sorte que, 
du quai, on voyait tout ce qui s'y passait. 

Oi, il s'y passait quelque chose : drame 
obscur, épisode sans gloire, mais poignant, 
cependant. 

Quatre, vastes paniers - bourriches s'ali
gnaient entre la misaine et le grand mât, 
pleins de homards, de langoustes et de crabes 
vivants. Personne d'autre, à bord, qu'un ma
rin qui dormait son somme, vautré sur son 
prélart, à l'avant. Donc, le coin du couvercle 
d'un de ces paniers, encore qu'ils fussent so
lidement cordés d'un quadruple filin, venait 
de se soulever légèrement, poussé d'en des
sous par quelque effort robuste, et dans l'is
sue pratiquée apparaissait, se frayant un pas
sage vers la lumière, la pince, grosse comme 
un poing de bébé, d'un de ces énormes cra
bes — tourteaux, dormeurs, tourlourous. — 
dont la chair est savoureuse, ce gue sans dou

te, en leur quûnt-j-soi, ils déplorent, puisque 
c'est pour cette raison qu'on les capture et 
qu'on Jes mange ! 

Cependant, le couvercle du panier tressau
tait de vibrations saccadées. On sentait que, 
comme à coups d'épaule, une volonté cons
ciente s'acharnait à l'écarter de plus en plus ; 
et bientôt, une seconde pince apparut, sortit, 
fut au grand jour, symétrique a la oremiève. 
Et toutes deux travaillèrent ; et l'osifr de '.i 
prison cédait ; et deux pattes velue], à leur 
cour, vinrent s'arc-bouter au scu.l ce loaver-

Louis Petiot songea aJtrtV? ^^^•••^•••^•••a 
— Pourvu que le marin ne se révei'l* pts '. 
Mais voici que se distinguait ie bor.l glau

que d'une carapace surplombant deux yeux 
montés sur pivots, articulés et anxieux. Oui, 
anxieux ! vraiment. On entendit craquer le 
panier. La carapace s engageait dans le che
min de la délivrance. Kt deux autres pattes 
jaillirent. A dater de cet instant, les choses 
allèrent plus vite- Quand l'animal fut à mi-
corps libéré, il fit tant et si bien, de tonte sa 
vigueur et de toute sa cuirasse, que les der
nières résistances de la géhenne des nommes 
cédèrent. 

Et, — floc ! — le crabe tom-ba, du haut du 
panier, sur le pont-

— Si le marin avait entendu ? s'inquiéta 
Louis Petitot- Mais non ; le marin ronflait de 
toute sa gorge. 

Le fugitif, au reste, ne perdit pas son temps 
en hésitations vaines. Incontinent, de sa mar
che oblique, mais qui le conduisait, tout de 
même, directement à son but. il avait çagné 
un daîlot, porte ouverte dans le bastingage, 
sur la mer natale, et d'où il se jeta à l'eau, 
sans la moindre crainte de se noyer ! 

Jamais Louis Petitot ne s'était senti s- édi
tent 1 Cette évasion l'avait transporté. Z.'i<r*-
sion ! Quel joli mot et quelle adm raole cho
se ! Peut-être alors eut-il déjà, ce môme de 
sept ans, la confuse prescience que tous les 
moments de la vie sont des geôî -s sutctfsi-
ves d'où l'on voudrait sortir, à peine en'rés • 
que le bonheur est toujours « ailleurs » et 
« autrement » ; et que, seule, en effet, l'espé 
rance de nous c évader » du présent nous drn-
ne la patience d'attendre l'avenir. 

Louis MARSOLLE.AU. 

ECHOS 
TIMBRES DE BIENFAISANCE 

La Révolution en Espagne 
— — — a i 

L'état de siège dans tout le pays. -Barcelone 
à sang. - Sanglantes collisions. - Toute 

la Catalogne est en ébullition. 

La Roumanie vient d'émettre une série de Um-
bres-posle, dits de bienfaisance, qui sont intéres
sants a plus d'un litre C'est d'abord le but pour. 
suivi, le produit de la venU; de ces jolis timbres, 
qui représentent, lu princesse Mnria d'Edimbourg, 
femme du princo héritier, distribuant des aumô
nes aux pauvres, au seuil de son palais, devant 
être exclusivement allecté à des œuvres de cha
rité et d'assistance publique. 

C'est ensuite la qualité de l'artiste qui a signé 
ces timbres, véritables petites merveilles d'art et 
de bon août, et qqi n'est autre que la princesse 
Maria elle-même. 

Il parait que la future reine de Roumanie ne 
se contente pas d'être une princesse charmante 
et charitable et une artiste d'élite, elle est eDcore 
une philatéliste consommée. 

FAUT-IL SALER NOS ALIMENTS ? 

Le dccte'ir Beeson qui est un spécialiste êmi-
nrnf des maladies de l'appareil digestif, fait jus-
lice de la croyance assez répandue d'aprè3 la
quelle on s'Imagine que les aliments •bien salés » 
se digèrent plus aisément. Encore une illusion 
qui s'en va! Voici, en résumé, In thèse soutenue 
par le savant: 

« Le set, s'il n'est pas restreint à certaine quan
tité dans l'alimentation, ne peut être que nuisi
ble. Tout sel superflu cause des malaises qui 
peuvent avoir de graves conséquences. La com-
sommatton quotidienne ne doit pas dépasser 
22,5 parties sur 1.000. Le chlorure de sodium 
existe dans tous les corps vivants. Chez les mam
mifères, terrestres et aquatiques. Il est approxi
mativement de 6,5 pour 1,000, chez les vertébrés 
marins de 10 a 11 pour 1.000, chez Us oiseaux 
et les 00155^05 d'eau douce de 6 a 7 pour 1.000-
dans les végétaux de 1 à 2 pour 2.000. Quand l'a
liment contient pins de sel que n'en réclame la 
digestion, il en résulte un ralentissement de l'ab
sorption, une diminution de la sécrétion, une 
plus grande abondance da transsudaUon dans 
le canal digestif. Pour que la digestion soit bon
ne et normale, Il est nécessaire qull y ait égalité 
de sécrétion et d'absorption. Si au contraire ce» 
conditions n'existent pas la digestion est forca. 
ment mauvaise. Chyperchloruration emmagasine 
dans le système une Quantité 4'«au qui est pré. 
iûdiolabl»... • 

Madrid, 20 juillet. — En raison de la gra
vité de la situation, le roi comme on le sait 
a signé un décret s -Déridant les garanties 
constitutionnelles dans toute l'Espagne. 

A Barcelone, les émeutes continuent. 
Dans une collision < re la police et la po
pulation, il y eut 11 morte et 5J blessés. 

La ville, isolée du reste de l'Espagne, est 
sans lumière. Les tramways sont arrêtés, 
les magasins sont f rmés; la vie commer
ciale est suspendue. 

Les manifestants ont attarju»; le couvent 
des Petites-Sœurs des pauvres. De nom
breux incendiaires e t été arrêtes. 

L infanterie a refusé de tirer sur la foule, 
qui l'a acclamée. 0:t a dû avoir recours à 
l'artillerie. 

L'état de rébellion s'est étendu à toute la 
Catalogne. 

A LLANSA, la population a enlevé les 
rails du chemin d-u fer et détruit les ponts. 

A PORT-BOU, la grève générale a été dé
clarée. L'administrateir de la douane 3'est 
rendu à Perpignan pour y déposer les fonds 
en caisse à la Banque de France. La doua
ne espagnole est fermée. 

A CULBRA, la population a déboulonné 
les rails sur plusieurs kilomètres. Toute 
circulation sur la ligne de Barcelone à la 
frontière est interrompue. 

A SABADELL, un c'ficier de la garde ci
vile a été mortellement blessé par un mani
festant. 

A REUS, la grève fCaénlm a été déclaroe 
et U y a eu de graves bagarres. 

A ALCOY, les fils télé^rraphiques ont éM 
coupés. Les troupes et la gendarmerie ont 
fait feu et il y * au de» morts et des bles-
•èa. 

fi- ivwiwmwnwty^Tft wopi'in -
de nombreux dégûts et a arrêté les train.* 
qui transportaient des troupes. Celles-ci ont 
fait feu et il y a eu des morU et des bles.=é«. 

A VENDRELL, le chemin Je fer a été 
cotipé .pour empêcher le passage des trains 
jinienai.t des troupes d<j Valence a Barce
lone. 

L'insurrection s'étend 
L'Aragon et la Navarre sont en pleine 

révolte. — La troupe fait feu sur 
les manifestants. — Une répres
sion terrible est annoncée. 
L'agitation a gagné l'Aragon et la Na

varre. -
A SARAGOSSE, la police a dû charger lea 

ouvriers grévistes, et à Tudela, la foule a 
tenté d'empêcher les réservistes de partir. 
La troupe a tiré sur les manifestants. H y 
a eu un mort et cinq blesses. 

Le gouvernement -ant acquis la preuve 
que les agitateurs cherchent à tout prix à 
produire un mouvement révolutionnaire 
dans toute l'Espagne, est décidé à sévir. 

A l'issue du Conseil des ministres qui a 
eu lieu hier matin, I-. le Cierva a déclaré 
que la répression sera exemplaire et qu'elle 
laissera des souvenirs pendant longtemps. 

De décret annonçant la suspension des 
garanties constitutionnelles a été affi-hé ce 
matin dans toute l'Espagne et les gouver
neurs des provinces ont reçu l'ordre de ré
primer énergiquement et sans hésitation 
tout mouvement séditieux., 

Le roi rentre à Madrid 
Madrid, 29 juillet. — Le roi Alphonse, 

l'infant Ferdinand et M. AUende Salazar 
sont arrivés par le Sud-Express venant de 
Saint-Sébastien. 

Le roi s'est rendu immédiatement au pa
lais, où M. Maura et le ministre de la 
guerre ont conféré avec lui. 

Mobil isation militaire 
Saint-Sébastien, 29 juillet. — On reste en

core sons autres nouvelles de Barcelone 
que celles de source officielle. 

La voie ferrée du Nord-Espagne est l'ob
jet d'une surveillance très sérieuse. 

Les garnisons de Burgos, Logrono et Vlt-
toria sont consignées, prêtes à partir au 
premier signal. 

L'état de siège étant décrété dans toute 
1 Espagne, il est difficile d'obtenir dés in
formations précises sur les événements. 

Les troubles de Saragasse ont été peu im
portants, mais on redoute qu'ils ne recom
mencent. 

Les communications téléphoniques avec 
Bilhao sont interdites par là censure. 

Un ordre du ministre de la guerre appelle 
sous les drapeaux tous les soldats non libé
rés du service actif. 

Inceniies et fusillades 
A BARCELONE 

- Cerbère, 29 juillet. — On est toujours saris 
nouvelles précises de Barcelone. 

Une lettre de cette ville dit que cinq cou
vents et plusieurs maison* particulières ont 
été incendiés, que la fusillade continue, que 
les émeutiers ont élevé des barricades dans 
les principales artères de la ville, notam
ment à la Rambla, place Sainte-Anne et 
calle del Pino. où Û y a «u. plus de trente 
nommas tués» 

L'artillerie continue & diriger ses telM 
sur les barricades. Le nombre des ttléa sa* 
rait considérable. 

A Llansa, l'eftervescence grandit d'heurt 
en heure et de graves événements sont si 
craindre. 

A Figueras la tranquillité était reverraev 
mais les réservistes ayant reçu Tordre dw 
mobilisation, la population tout entière fait 
des préparatifs pour empêcher leur départ. 

Ce malin, à quatre heures, le rapide da 
Port-Bou à Barcelone est parti, mais il ai 
dû s'arrêter à Llansa la voie étant coupée 
en cet endroit. De nouveaux ponts ont et* 
dynamités. 

Toutes W-J caisses publiques sont gardée* 
militairement. Les particuliers envolent 
leurs fonds dans les Banques françaises. 

A la Junquera, des poteaux télégraphiques) 
ont éfi- renversés ; la population est très! 
surexcitée. 

Alarmes officielles 
M. MAURA VEUT DEMISSIONNER 

Dans les milieux officiels, on reconnatl 
rp:e la situation générale en Espagne revêt 
un caractère d'extrême gravité. 

M. Maura aurait offert sa démission, mais; 
le roi l'aurait refusée. 

t'fi uKinitiiiim à Barcelone 
Madrid, 29 juillet. — Les journaux armon» 

<!er.t que le gouverneur militaire de Baxoa* 
lone a publié un arrêté accordant un délai 
de 24 heures aux habitants pacifique» de) 
Barcelone pour rester chez eux. 

Passé ce délai, U sera, axi aveo M ptn* 

Envois de ranforis à 
Le Fe.-rol, 29 juillet. — Les croiseurs 

• Cario-Qttinto » et « Princesse-des-Astu. 
ries », avec trois destroyers, ont reçu r o c 
dre de partir pour Barcelone. 

Des troupej d'infanterie de marine as* 
raient envoyées à Barcelone incessamment. 

Le correspondant du << Daily Telegraph a 
dit être informé de l'envoi prochain à Barea» 
lone des 3e et 4e corps d'armée et da deux* 
brigades de cavalerie de Madrid. Une de 
ces brigades sera commandée par le prinosi 
de Bourbon ; le prince Ferdinand de Bavière 
servira aussi dans ies rangs de ces troupes) 
avec le grade de chef d'escadron. 

Grève générale à Saragosse 
Saragosse, 29 juillet. — La grève générale' 

a été proclamée hier. 
Des désordres se sont produits à' la suite 

de la grève des ouvrier* de filatures. La po. 
lice a dti charger pour disperser les groupes) 
du centre de Ta ville. 

Des patrouilles de cavalerie surveillent lat 
banlieue. 

Le calme est rétabli. 

La Censure et la Presse 
Madrid. 29 'juillet — Suivant r « Ira* 

parcial ». le ministre de l'intérieur serait dé» 
cidé à poursuivre tout journal qui publierait 
des nouvelles d'origine privée ne concor
dant pas avec les nouvelles officielles. 

L' » Imparcial » ajoute que le gouverna» 
ment communiquerait chaque jour a W 
presse des notes concernant les événements* 

Communications coupées 
Cerbère, 29 juillet- — La circulation dasl 

trains reste toujours interrompue et lea 
lignes télégraphiques sont coupées. Paq 
suite des événements graves survenus dans 
toutes les provinces de la Catalogne, tes) 
bruits les plus divers circulent qui méritent 
confirmation. 

Cependant les voituriera arrivés de Figue-
ras au Perthus affirment que la tranquillité} 
est sur le Ooint de revenir. H serait inexact 
que deux couvents aient été incendiés dans 
cette ville. Par contre, & Barcelone les éroeu» 
tiers ont incendié six couvents et la palais 
du marquis de Comillas. 

Dag barricades ont été élevées à la calls 
del Pino, sur la Rambia, à la plaça Sainte» 
Anne et calle Baylen y Caspe. 

Du coté de Junquera les fila télagraphf" 
ques ont été coupés et les poteaux ieu-6t> 
ses. 

Toutes les communications sont Interrom
pues. De nombreux particuliers de Catalc* 
gne désertant la province ou envoient leurs 
fonds dans des maisons de banque franeah 
ses. Les caisses publiques sont gardées mft> 
litairement. 

A Peralda, un petit pont sur lequel paSM 
le chemin dé fer a été brûlé. Ces autorités 
douanières de la frontière sont alarmées. 

Un désastre espapol 
AU MAROC 

LA BATAILLE DE MARDI. — ENORMES 
PERTES DES ESPAGNOLS. 

Nous avons indiqué que l'affaire da TTt 
malgré la brièveté et l'obscurité des dépê
ches, ne pouvait être qu'un échec dss sa» 
sièges de Melilla. La dépêche suivante, par* 
venue cet après-midi de Melilla a l'Agéncs 
Ha vas. après vingt-quatre heures da retard, 

* 
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